
Lettre aux missionnaires (19 septembre 1885) 

 

Voyez si peu à peu vous n'avez pas perdu le 
but que vous poursuiviez à l'origine, alors que vous 
ne pensiez qu'à procurer la gloire de Dieu, à arracher 
des ténèbres de l'infidélité tant de millions de 
pauvres âmes ? Cette seule pensée vous transportait 
alors tellement que vous croyiez presque sa réalisa-
tion facile. Et vos rêves n'allaient à rien moins qu'à 
reproduire les miracles d'un saint François-Xavier ou 
d'un Pierre Claver. Vos conversations étaient pleines 
de ces désirs, ils animaient vos prières. Mais ensuite 
vos regards se sont insensiblement détournés de ce 
but divin et se sont reportés sur la terre. Les nécessi-
tés matérielles d'une part, peut- être, hélas ! les con-
versations de quelques confrères, les mécomptes, 
les tristesses qui vous sont venues de ces pauvres 
infidèles auxquels vous veniez si généreusement 
vous consacrer, d'autre part, tout cela a agi peu à 
peu sur votre imagination et finalement sur votre 
volonté elle-même. 

N'est-ce pas là l'histoire de plusieurs, la vôtre 
peut-être? Et d'où cela vient-il? De ce que l'édifice de 
votre apostolat n'était pas exclusivement bâti sur la 
pierre, je veux dire sur Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
sur sa grâce, sur son amour. Rien n'a changé, en 
effet, depuis le jour de votre entrée au noviciat: ni 
l'appel de Dieu pour répandre avec lui le feu qu'il est 
venu porter sur la terre ; ni la promesse de son assis-
tance jusqu'à la fin des jours ; ni l'annonce de la vic-
toire qu'il doit remporter sur le monde entier; ni les 
promesses magnifiques qu'il fait à ceux qui parta-
gent ses souffrances et qui pour son amour aban-
donnent leur père, leur mère, tout ce qu'ils aiment 
sur la terre et sont prêts à lui donner jusqu'à leur vie. 
Tous ces motifs de ferveur, de zèle ardent, de sacri-
fice sont les mêmes. 

Comment n'agissent-ils plus sur vous de la 
même manière ? C'est que vous avez laissé votre es-
prit et votre cœur se remplir d'autres objets, souvent 
misérables, hélas, peut-être quelquefois coupables. 

Oh! mes chers Enfants, c'est le moment favo-
rable pour vous renouveler dans l'esprit de votre vo-
cation: Admoneo te ut resuscites gratiam quae est in 
te per impositionem manuum mearum. Et à quoi re-
connaîtrez-vous que vous avez gardé dans vos âmes 
l'esprit de zèle aposto- lique? Vous le reconnaîtrez 
d'une manière pratique au dévouement qui vous ani-
mera. Un missionnaire qui accepte toujours sans 
murmurer le poste, les fonctions où le place son su-
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périeur, qui en supporte sans se plaindre les inconvé-
nients, les souffrances, l'aridité, celui-là peut se 
rendre le témoignage qu'il a la qualité la plus néces-
saire dans une compagnie d'apôtres, où le bien ne se 
fait que par le concours de tous au but commun, je 
veux dire cette disposition à se renoncer et à s'ou-
blier toujours soi-même pour suivre notre Seigneur 
en portant sa croix. 

Remarquez bien cette dernière parole, elle 
renferme tout. Suivre notre Seigneur n'est pas diffi-
cile quand il se manifeste à nous dans ses consola-
tions, dans ses récompenses, dans sa gloire. Le diffi-
cile est de le suivre lorsqu'il porte sa croix, et de la 
porter soi-même avec lui. Et cependant c'est à ce 
signe-là seulement que se reconnaissent ses vrais 
disciples : Si quis vult meus esse discipulus tollat cru-
cem suam quotidie et sequatur me. Je ne voudrais 
pas trop vous contrister, mes chers Enfants, surtout 
de loin, et dans une lettre qui vous rend bien ma pen-
sée mais qui ne peut vous rendre par l'accent de mes 
paroles les sentiments de mon cœur. Je crains qu'il 
n'y en ait plusieurs parmi vous qui ne perdent com-
plètement cette vérité; je le crains parce que je vois 
avec quelle facilité quelques-uns se découragent et 
découragent ceux qui les entourent, dès que les 
choses ne vont pas au gré de leurs désirs ou de leur 
imagination. Si vous saviez combien les supérieurs 
sont malheureux, et combien le gouvernement leur 
devient difficile alors que, avant chacun de leurs 
ordres et presque chacune de leurs paroles les plus 
nécessaires, ils doivent se demander à eux-mêmes 
cela va-t-il le décourager? Or, c'est la parole que j'en-
tends peut-être le plus souvent prononcer par ceux 
que leur charge met dans l'obligation de vous com-
mander directement ou de vous reprendre : il va se 
décourager, il se décourage, il est découragé. Voilà 
ce que j'entends dire, tantôt de l'un, tantôt de 
l'autre.  


